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      Résumé

      Au croisement d’importants réseaux d’imprimeurs, de graveurs et de poètes qui la
               relient à l’Italie tout autant qu’aux pays germaniques, Lyon s’impose dans la
               première moitié du XVIe siècle comme le creuset d’expériences philologiques,
               iconographiques, symboliques et politiques qui innervent de façon décisive la lecture
               des textes bibliques. Figure centrale de cette étude, Jean de Vauzelles (ca.
               1495-1563) incarne précisément la conciliation religieuse et humaniste qui y a été
               tentée. Secondant le désir qu’a Marguerite de Navarre de promouvoir les Ecritures en
               une belle langue française, il traduit pour elle l’Hystoire evangelique d’Ottmar
               Nachtgall, puis les adaptations que l’Arétin avait faites de la Bible à partir de
               tableaux contemporains. L’ensemble des textes qu’il dédie à Marguerite ainsi qu’à
               Louise de Savoie apporte un témoignage inédit sur la vie religieuse à la cour de
               France. Vauzelles, à qui sont confiées les entrées royales de 1533, participe en même
               temps, avec le dominicain lucquois Sante Pagnini (1470-1541), au renouveau des études
               hébraïques à Lyon et à la fondation de la célèbre Aumône générale. Au-delà du
               personnage de Vauzelles, ce livre met au jour la vitalité, à Lyon, d’un catholicisme
               ouvert et actif, poreux aux modes littéraires, aux apports humanistes et artistiques,
               en prise avec les exigences municipales de la charité, les préoccupations
               contemporaines de diffusion des Ecritures et le désir de développer une piété
               incarnée.

      *
**

      Abstract

      Situated at the junction of large networks of printers, engravers, and poets linking
               the city to Italy as well as to Germany, Lyons emerged in the first half of the 1500s
               as the melting pot for philological, iconographical, symbolical, and political
               experiments that decisively innervated the reading of the Bible. Jean de Vauzelles
               (c. 1495-1563), the central figure of this study, incarnated precisely the
               conciliation between religion and humanism that was attempted there at that time.
               Seconding Marguerite de Navarre’s desire to have the Scriptures rendered into
               graceful French, he translated Aretino’s adaptations of the Bible and Ottmar
               Nachtigall’s Hystoire evangelique for her. The collection of texts that he dedicated
               to Marguerite as well as to Louise de Savoie provides evidence about religious life
               at the French court. At the same time, Vauzelles particapted with the Dominican Sante
               Pagnini in the revival of Hebrew studies in Lyons and in the foundation of the famous
               Aumône générale. Beyond the figure of Vauzelles, this volume sheds light on the
               vitality in Lyons of an open and active Catholicism porous to literary fashions and
               humanistic and artistic contributions, sensitive to the municipal need for works of
               charity and to contemporary preoccupations regarding the circulation of the
               Scriptures in French, and desirous to develop an incarnate piety.

      *
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      INTRODUCTION

      Lyon, 21 mai 1533. Toute la ville est en ébullition : on monte les tréteaux sur
               la place du Change, on suspend les tentures le long des rues, de Bourgneuf à la porte
               Froc, on sort des coffres les plus beaux vêtements, on répète, on déclame. Depuis une
               semaine, les ouvriers de la ville travaillent jour et nuit ; les échevins
               fébriles, s’inquiètent de ce que les travaux n’avancent pas assez vite ; les
               enfants essayent leurs costumes et s’entraînent à cheval, les confréries se préparent
               à défiler derrière les comtes et les chanoines du chapitre de Saint-Jean qui
               ouvriront la procession, et les imprimeurs à accueillir la nouvelle reine. Demain, on
               recevra d’abord le dauphin François, à qui on a réservé quelques petites surprises
               fort réjouissantes sur la Saône ; après-demain, toute la ville fera honneur à
               Eléonore d’Autriche ; la joute que l’on a imaginée pour elle entre une
               salamandre et une autruche au-dessus de la rue de Flandres devrait lui plaire. La
               ville s’est métamorphosée en une flamboyante cité antique : arc de triomphe à
               l’entrée du cloître de Saint-Jean, amphithéâtre, stèles, inscriptions, temple
               reconstitué place du Change – l’ancienne Lugdunum
 dans toute
               sa grandeur. Les histoires jouées sur les échafauds sont du dernier cri ; la
               pyramide inspirée du Poliphile
 de Francesco Colonna et l’Hercule gaulois
               muni de chaînes vont faire sensation. Le genius
 lyonnais, la Diane
               chasseresse, les satyres, Gordius, le phénix et la Sulamite font presque illusion
               Malgré des finances en piteux état et les ravages prolongés de la
               « peste », la ville devrait apparaître revêtue de toute la gloire de son
               illustre passé et bien décidée à jouer son rôle au présent.

      Les derniers jours ont été éprouvants pour le principal organisateur de cette entrée
               princière, Jean de Vauzelles : on l’a vu écrire tard dans la nuit, courir de la
               primatiale au Conseil, discuter, négocier, apaiser les tensions, imposer ses choix
               Le consulat, qui n’avait pas droit à l’erreur, l’a sollicité dans l’urgence, certain
               qu’il était l’homme de la situation. De fait, Vauzelles est un personnage
               incontournable dans le Lyon des années 1530 : membre d’une grande famille de
               notables – il constitue avec ses deux frères un « trio »
               largement investi dans les affaires municipales – , ecclésiastique de son
               état et conseiller juridique du chapitre de la primatiale Saint-Jean, il est l’un de
               ceux sur qui reposent les relations avec la cour de France, en raison de sa proximité
               avec Marguerite de Navarre
               Il s’est ému deux ans
               auparavant du grand nombre de pauvres hères faméliques qui ont envahi les rues de la
               cité ; il a pris alors publiquement la parole pour rassembler notables et
               marchands au service d’une institution laïque qui pourrait accueillir ces pauvres, la
               première de ce genre en France, la célèbre Aumône générale de Lyon. Il n’a d’ailleurs
               pas manqué, à cette occasion, d’affirmer la volonté que manifestait sa ville de jouer
               un rôle de premier plan dans la vie politique et religieuse du royaume.

      

      La postérité littéraire a conservé, pour la période du premier humanisme lyonnais, le
               souvenir éclatant de son beau-frère, Maurice Scève, plus jeune d’environ cinq ans.
               Mais au moment même où Vauzelles assume en pleine lumière la lourde tâche de préparer
               cette double entrée royale, Scève, alors en train de « découvrir » le
               tombeau de Laure en Avignon, est encore dans l’ombre. En 1545, l’imprimeur Jean de
               Tournes donne forme à la légende en consignant cette découverte dans la préface de
               son Petrarca
. Mais se souvient-on du personnage qu’il invoque comme
               garant de l’authenticité d’une telle découverte ? Jean de Vauzelles,
               précisément : celui-ci aurait fourni à De Tournes l’édition de Pétrarque glosée
               par Benvenuto da Imola, qui apporte la preuve que Laure a bien été ensevelie dans le
               couvent des Cordeliers. Il faut croire qu’à cette date tardive, la reconstruction de
               la naissance littéraire de Scève ne peut encore se passer de faire intervenir
               Vauzelles… De la même façon, c’est en 1536 que le « premier Scève »
               qu’évoque Saulnier est propulsé sur le devant de la scène poétique par son
                  Blason du sourcil
. Mais on oublie que les premiers recueils de
                  Blasons anatomiques
 s’ouvrent et se ferment sur deux blasons… de Jean
               de Vauzelles. Bref, jusqu’à la parution de la Délie
 en 1544, Vauzelles
               est plus visible à Lyon que Scève, sur la scène politique comme sur la scène
               littéraire. C’est seulement à partir de cette date que les deux hommes apparaissent à
               égalité pour les hommages à Pernette Du Guillet et la fourniture des grands
               classiques italiens à Jean de Tournes. En 1548, le consulat confie l’entrée d’Henri
               II à Maurice ; en 1533, il confie à Jean celle d’Eléonore et du Dauphin.

      Partie prenante des joutes poétiques et profanes de son temps et surtout amateur zélé
               des Ecritures, Vauzelles guette ce qui se fait de mieux en Italie et en terres
               germaniques en cette période charnière pour le christianisme européen. Dès 1526,
               trois ans seulement après la première traduction française du Nouveau
                  Testament
 de Jacques Lefèvre d’Etaples à Paris, il traduit et publie une
               version française de l’Hystoire evangelique
 du prédicateur
               strasbourgeois Ottmar Nachtgall. Dans les années 1530, il suit de près les travaux
               philologiques du dominicain lucquois Sante Pagnini. Il traduit en outre de l’italien
               les paraphrases de la Bible que l’Arétin a fait publier à Venise. Diffuser la Parole
               de Dieu en français, encourager une dévotion colorée et sensible : autant de
               préoccupations qui rejoignent celles de Marguerite de Navarre, à la demande de qui
               Vauzelles a effectué ses traductions.

      
      Est-ce le fait que la première biographie connue que l’on ait de Jean de Vauzelles
               ait été rédigée à la fin du XIXe
 siècle par l’un des descendants
               de la famille qui a jeté la suspicion sur le personnage, au point que la critique l’a
               presque totalement délaissé ? Faut-il attribuer cet oubli au relatif archaïsme
               de sa langue ? L’importance de ce Lyonnais dans la cité rhodanienne comme à la
               cour de France impose pourtant l’examen renouvelé de sa position intellectuelle, de
               son engagement politique, de ses choix de traducteur, ainsi que de ses relations avec
               les milieux catholiques italiens et allemands. La relative difficulté pour le
               chercheur d’accéder aux textes que Vauzelles publie entre 1526 et 1551 forme une
               raison supplémentaire de les analyser, en attendant d’en éditer les plus
                  importants. Le superbe Maurice
                  Scève
 de Verdun-Léon Saulnier est à l’horizon, bien sûr : nous partons
               d’un individu particulier pour rayonner ensuite autour de lui et éclairer de
               l’intérieur, pourrait-on dire, la vie littéraire et religieuse lyonnaise des années
               1520-1550. Nous quittons cependant Vauzelles à plusieurs reprises pour suivre les pas
               d’autres personnages, restés souvent tout aussi méconnus que lui, mais dont le
               rapport aux Ecritures et le poids religieux à Lyon – par leur présence ou
               par les traductions de leurs textes – doivent être mis au jour :
               ainsi du dominicain Sante Pagnini, qui choisit de s’installer à Lyon en 1526 pour y
               devenir le saint Jérôme des temps modernes, d’Ottmar Nachtgall et de Pietro Aretino,
               qui y sont traduits pour la première fois en français. La méthode à laquelle
               Vauzelles nous a conduite s’est révélée féconde : progresser par le biais
               d’hommes singuliers, dans les creux de la recherche pour ainsi dire, pour
               s’engouffrer sans a priori
 dans les réalités d’une période foisonnante
               et souvent ardue ; faire confiance à l’itinéraire d’un homme et à la cohérence
               de ses choix ; parier sur la solidité de son ancrage dans la vie de la cité pour
               espérer mieux comprendre ce qui s’y joue et pouvoir, au-delà d’un homme, faire
               l’analyse d’un milieu ; se laisser guider par les rencontres, les goûts, les
               engagements d’un individu pour esquisser petit à petit, autour de lui, le tableau
               même lacunaire de ce qu’ont pu être les convictions, les doutes, les espérances et
               les déceptions des Lyonnais en ce temps des réformes et de tous les possibles. Cette
               méthode assez modeste n’a pas réduit l’étude, mais au contraire ouvert sans cesse des
               voies nouvelles, avec des retombées que nous n’avions pas imaginées. Les intérêts et
               les activités de Vauzelles nous ont obligée en particulier à élargir l’horizon
               lyonnais aux terres germaniques et à réajuster l’idée d’une cité essentiellement
               italianisante ; ils ont rendu dans le même temps impératif d’analyser, à Lyon,
               la masse des publications religieuses dans leurs rapports étroits avec tout un
               environnement littéraire, artistique et politique.

      Au-delà du personnage, aussi attachant soit-il, il y a en effet une institution
               catholique de premier ordre, la primatiale Saint-Jean ; il y a une très grande
                  personnalité politique et
               religieuse, Marguerite, sœur du roi ; il y a enfin la cour de France. Tout cela
               à une période charnière de l’histoire religieuse en France, les années 1520-1540, et
               dans une ville où il semble d’emblée impossible de distinguer catégoriquement ce qui
               relève de la littérature « religieuse » et de la littérature
               « profane », tant les interactions y sont fortes et constantes. C’est dire
               que l’étude de Vauzelles implique une réflexion plus large sur deux problématiques
               essentielles à cette période : les liens entre christianisme et humanisme, que
               les travaux de Marie-Madeleine de la Garanderie sur Budé ont déjà magnifiquement
               éclairés ; l’indétermination et la complexité mouvante des appartenances
               religieuses, qui ont récemment suscité l’intérêt de plusieurs historiens modernistes
               (Marc Venard, Thierry Wanegffelen, Silvana Seidel-Menchi, Alain Tallon). L’analyse du
               « cas Jean de Vauzelles » se
               nourrit de cette double approche littéraire et historique, en y apportant des
               éléments nouveaux. Elle tâche de montrer la nécessité d’élargir la réflexion
               « religieuse » à l’ensemble des phénomènes culturels « profanes »
               pour rendre compte des tentatives, voire des audaces propres à cette période de
               grande effervescence du christianisme : nous cherchons à comprendre comment la
               contamination incessante des réflexions religieuses par des innovations humanistes,
               poétiques et politiques, que portent la dynamique des échanges et des convictions
               individuelles fortes, mais aussi les impératifs commerciaux des imprimeurs-libraires
               et de la cour elle-même, fait de Lyon le lieu privilégié d’une conciliation
               permanente entre littérature humaniste et pensée religieuse – une
               conciliation qui n’a, à notre connaissance, jamais été étudiée comme telle. Autrement
               dit, nous éprouvons l’hypothèse selon laquelle la cité rhodanienne, au début de la
               Renaissance, est un foyer relativement indépendant et puissant d’expérimentations,
               d’ajustements et, disons-le, de renouveaux catholiques, dans leurs relations mêmes
               avec l’ensemble des mouvements humanistes européens.

      

      Le cœur de notre étude concerne la période 1524-1542, dates de la première rencontre
               entre Vauzelles et Marguerite, et de la dernière traduction que celui-ci offre à la
               reine. Cette période recouvre assez exactement l’époque d’expérimentation qui va des
               débuts de la Réforme en Europe aux prémisses de la radicalisation confessionnelle à
               Lyon. Durant ces trente années, rien n’est encore tranché, à Lyon moins encore
               qu’ailleurs. Si la cité est en proie, comme toutes les villes d’Europe, aux tensions
               confessionnelles, elle bénéficie grâce à sa position géographique et à ses quatre
               foires annuelles d’un continuel brassage des hommes et des idées qui rend difficile
               toute incrustation dogmatique et favorise au contraire l’épanouissement d’une pensée
               foisonnante et libre. La cité,
               soustraite à l’emprise directe d’une faculté de théologie, compte en outre parmi les grands centres
               d’impression européens après Venise, Paris, Anvers et Francfort, et devant Bâle, Rome
               et Strasbourg. La production imprimée y est considérable et extrêmement diversifiée,
               et sa diffusion s’étend à l’Europe entière : ce n’est pas un hasard si les
               gravures de la mort d’Holbein y sont éditées pour la première
               fois – accompagnées de textes en français de Vauzelles. Fernand Colomb,
               dont les charrettes traversent plusieurs fois la ville, s’y fournit en livres aussi
               largement qu’à Venise et ailleurs. Bref, tout concourt à faire de la cité un lieu
               d’élaboration fécond pour une culture religieuse renouvelée, en prise directe avec
               tout ce qui se tente et se fait dans la ville sur la scène éditoriale et littéraire,
               sociale et politique.

      Le cas lyonnais offre donc une porte d’entrée particulièrement intéressante pour
               l’étude de phénomènes religieux qui nous paraissent aujourd’hui extrêmement
               complexes, tant nous avons du mal à les désigner en cette période qui n’est pas
               encore celle de la confessionalisation, mais un « temps des Réformes »
               (Chaunu), caractérisé par l’« intelligence des Ecritures » (Bedouelle) et
               par un « mouvement de Réveil » (Roussel) ; un temps des
               « conflits non résolus » et de la prédominance de courants
               « libéraux » qui laissent toutes les possibilités ouvertes (Higman). On a
               parlé plus récemment d’un catholicisme « entre deux chaires »
               (Wanegffelen), d’un « catholicisme à l’épreuve » (Venard) et, à partir des
               années 1540, d’un « autre catholicisme » (Tallon). Cette profusion
               terminologique manifeste la difficulté à cerner les phénomènes de cette période, tant
               ils échappent à toute catégorisation définitive, tant ils sont soumis au point de vue
               que l’on adopte sur eux.

      
De facto
, on observe durant deux décennies une relative indétermination
               des arguments théologiques au profit le plus souvent d’une recherche de réforme
               irénique et interne de l’Eglise. Ce n’est qu’à partir du milieu des années 1540 que
               l’on bascule vers autre chose : établissement de Calvin à Genève (1541) et
               conséquences en France de l’établissement de cette théocratie, éloignement de
               Marguerite de Navarre, mort de Guillaume Du Bellay (janvier 1543), arrivée au Conseil
               du roi d’un François de Tournon beaucoup moins libéral que les Du Bellay, publication
               des vingt-six articles de foi délivrés par la Faculté de théologie qui distinguent
               officiellement orthodoxie et hétérodoxie (1543), ouverture du concile de Trente
               (1545), conséquences de plus en plus visibles de la diffusion d’ouvrages religieux en
               français. Mais avant 1545, les catégories qui seront formalisées par le concile de
               Trente ne sont pas opérationnelles en France. Il reste au contraire, entre 1520 et le milieu des années
               1540, beaucoup de possibilités à explorer au sein même de l’Eglise gallicane, entre
               une aile conservatrice représentée par la Faculté de théologie de Paris et un
               mouvement réformateur catholique dont les expressions sont très diverses. Bref, si
               l’on refuse la rupture de l’unité de l’Eglise, le déni sacramentaire et l’usage de la
               violence, tout est alors encore envisageable.

      Comment dès lors nommer ce que vivent et expérimentent des ecclésiastiques comme
               Vauzelles ? Comment dire, au-delà des particularités de chaque histoire, le
               partage d’un même amour pour les Ecritures, d’un même désir de vérité dans la foi
               personnelle, d’un même impératif d’unité ecclésiale, d’un même souci de
                  reformatio
 (« ecclesia semper reformanda »
)
               avivé dès le milieu des années 1520 par la Réforme allemande et par le gallicanisme à
               la française ? Il n’est pas question de revenir aux grands débats du début du
                  XXe
 siècle qui opposèrent Pierre Imbart de la Tour, Henri
               Hauser, Augustin Renaudet et Lucien Febvre, et que Marc Venard a mis en perspective
               en 2004. Les
               historiens actuels restent eux-mêmes prudents. Faut-il parler avec Higman d’un
               « évangélisme non schismatique » ? d’un « mélange entre humanisme
               et catholicisme » qui se veut non schismatique dans un premier temps, mais qui
               va peu à peu être confronté à la révolution luthérienne ? Faut-il parler de
               « bibliens » tout en voyant avec Roussel que le « biblisme » des
               années 1525-1535, marqué par une flambée de tentatives et l’apparition de nouveaux
               textes, n’est certes pas schismatique en intention, mais qu’il crée bien la
               possibilité d’un christianisme individualiste et possiblement sectaire ? Faut-il
               parler d’une « Réforme humaniste » comme le fait Venard à propos du diocèse
               d’Avignon, d’un « réformisme humaniste » (Le Gall à propos de Briçonnet),
               d’un « humanisme spirituel » (Halkin) ou encore d’une « théologie
               humaniste » (Tallon, à propos de Claude d’Espence) ? Faut-il préférer, dans
               la diversité de ses sensibilités et de ses réseaux, la notion plus large
               d’« humanisme chrétien » telle que l’a définie Massaut ? La situation
               lyonnaise et l’ambition d’universalité que nous y observons constamment nous
               invitent, au seuil de cette étude, à rester très prudente face à ces dénominations
               qui, aussi larges et nuancées fussent-elles, risquent toujours, si on les fige en
               étiquettes, d’appauvrir le champ de toutes les expérimentations qui sont alors
               tentées dans la cité.

      Car il est vrai aussi – et cela a été moins pris en
               considération – que l’examen plus général des traits de civilisation qui
               participent du développement de l’imprimerie et de la gravure, des contraintes du
               marché et, disons-le plus généralement, de l’invention intellectuelle et littéraire,
               permet de réévaluer singulièrement les publications religieuses lyonnaises. De fait, l’étude des aspects
               religieux de la première Renaissance lyonnaise n’a intéressé les chercheurs en
               littérature que sporadiquement, et n’a pas suffisamment rendu compte de la complexité
               des phénomènes qu’on y observe. On s’est surtout intéressé aux influences
                  stricto sensu
 de la Réforme en France, à la suite des travaux
               fondateurs de G. W. Moore ou, plus récemment, à l’afflux des fuorisciti

               qui font apparaître Lyon comme la ville d’accueil privilégiée
               d’« hétérodoxes » de tout poil. Mais l’on a le plus souvent analysé tous
               ces personnages venus d’ailleurs du point de vue des horizons mêmes d’où ils
               venaient ; il nous a donc semblé utile de reprendre ces analyses du point de vue
               spécifique du « creuset lyonnais », pour comprendre directement les apports
               originaux de la ville et restituer progressivement, dans toute la mesure du possible,
               la nature de la conciliation religieuse et humaniste qui y est alors tentée.

      

      La notion de « creuset », qui n’était au début qu’une hypothèse de travail,
               est finalement devenue un outil méthodologique fécond. Elle replace d’abord
               constamment la ville au cœur du maillage européen dans lequel elle joue naturellement
               un rôle de premier plan comme lieu de cristallisation d’une pensée ouverte et souvent
               audacieuse. Elle permet ensuite d’évaluer, à Lyon, la nature et l’importance
               d’influences très diverses : il faut faire droit aussi bien aux apports
               déterminants de l’Italie qu’à ceux, moins importants, certes, mais surtout négligés
               par la critique, des pays germaniques. Elle rend compte enfin
               d’expérimentations en domaine religieux qui – c’est du moins notre
               hypothèse – sont intrinsèquement et naturellement mêlées à des pratiques
               littéraires, artistiques et culturelles, mais aussi économiques et politiques.

      Nous avons songé à cette métaphore sans penser d’abord à Gérard Noiriel qui, en 1986,
               qualifiait de « creuset français » une nation France modelée par
               l’immigration ; cette métaphore avait d’autant plus frappé les esprits qu’elle
               pointait alors un « non-lieu de mémoire ». On ne peut évidemment pas dire
               que les problématiques religieuses que l’on observe à Lyon dans la première moitié du
                  XVIe
 siècle aient fait l’objet d’un silence historiographique
               complet ; on ne peut pas non plus concevoir le « creuset lyonnais »
               comme le lieu idéal d’où sortirait un chrétien lyonnais typique, résultant de la
               « fusion » de divers apports extérieurs. Mais on peut tenter de déplacer les
               accents : analyser la cité lyonnaise non pas seulement comme une ville
               d’accueil, d’échanges et d’influences, mais aussi comme un lieu de concentration de
               personnages eux-mêmes pris dans des réseaux, un lieu de cristallisation d’idées
               souvent novatrices dans la mesure où elles ne sont pas directement soumises au
               contrôle d’une université ni d’un parlement. Bref, la notion de « creuset »
               s’est imposée à nous au fur et à mesure que nous nous apercevions d’une part de
               l’impossibilité de rendre compte des textes de Vauzelles sans faire appel à des
                  realia
 qui n’étaient pas strictement religieux, et d’autre part de
               l’importance, même relative, des apports germaniques à Lyon par rapport à
               l’« italianisme » de la cité. Désignant au départ ce double état de fait,
               la métaphore du « creuset » a fini par dire aussi quelque chose de notre
               méthode, qui emprunte aussi bien aux outils littéraires qu’à ceux de l’histoire du
               livre, de l’histoire de l’art et de l’histoire. Nous cherchons à analyser, si l’on
               nous permet l’expression, une sorte de « bouillon de culture » tel qu’il se
               présente à Lyon avant que les frontières confessionnelles soient clairement (et
               brutalement) définies à la toute fin des années 1550. Il faut donc nous garder de
               toute démarche téléologique qui juge des tensions que nous observons à Lyon à l’aune
               de leurs seules résolutions protestantes ou catholiques, et résister à une tradition
               historiographique encore bien vivace aujourd’hui. Il faut surtout ne pas succomber à la tentation des
               oppositions binaires et tenter au contraire d’affiner le regard afin de saisir les
               imprécisions naturelles et les flottements évidents ; de rendre compte,
               finalement, d’un habitus
 chrétien qui, à Lyon, s’inquiéte moins d’une
               appartenance confessionnelle que, peut-être, d’une pertinence universelle.

      

      Nous ne prétendons évidemment pas imposer quelque vérité que ce soit, ni même
               proposer une analyse définitive des écrits de Vauzelles. En suivant ce
               « chevalier » de Saint-Jean, mais aussi d’autres humanistes que nous
               rencontrons dans son sillage (Pagnini, Nachtgall), nous voulons bien plutôt chercher
               à répondre à la question d’un humanisme chrétien spécifiquement lyonnais dans les
               années 1520-1540. Or il nous semble que le texte biblique, substrat naturel de la
               pensée et objet de toutes les attentions à cette période est, en raison même de sa
               nature de récit, le mieux à même d’intégrer un maximum d’influences, qu’elles soient
               religieuses ou profanes. Pour donner toutes ses chances à la métaphore du
               « creuset », nous avons donc choisi d’articuler notre analyse selon des lieux où s’élaborèrent
               naturellement, au cœur d’un maillage européen, une lecture et une interprétation des
               Ecritures qui sont sans cesse fécondées par leur confrontation avec les pratiques
               humanistes et poétiques du temps, les nécessités politiques et sociales, les
               impératifs commerciaux ; une lecture et une interprétation des Ecritures qui
               naissent d’une démarche philologique, mais aussi d’une approche sensible et de goûts
               esthétiques ; une lecture et une interprétation des Ecritures dont les
               conséquences sont immédiatement concrètes dans leur signification sociale et leur
               portée politique. Bref, nous voulons proposer les prémisses (encore très modestes et
               largement perfectibles) d’une topographie lyonnaise qui mette au jour des
               expérimentations « catholiques » au sens qu’implique alors ce terme à
               Lyon : « universelles ».

      Le déroulement chronologique des rencontres, des engagements et des publications de
               Vauzelles constitue la trame de ce livre. Mais chacun des neuf chapitres qui le
               constituent tisse les quatre fils rouges de notre réflexion : la cohérence d’un
               itinéraire singulier – celui de Jean de Vauzelles –, au-delà de
               l’apparente diversité de ses goûts, de ses activités et de son œuvre ;
               l’entremêlement constant et déterminant des réflexions religieuses et des pratiques
               littéraires profanes, artistiques et politiques du moment ; les apports
               décisifs, et souvent problématiques, d’outre-Rhin aussi bien que de l’Italie ;
               enfin, la présence en filigrane de Marguerite de Navarre, soucieuse de diffuser les
               Ecritures en langue française et de développer une dévotion qui s’appuie fortement
               sur l’usage des cinq sens.

      Le chapitre I met d’abord en lumière le rôle joué par les trois frères Vauzelles
               (jugés jusqu’à présent comme secondaires), et surtout celui de Jean, dans le
               dynamisme du premier humanisme lyonnais, indissociable de responsabilités ecclésiales
               et d’engagements politiques importants. Il nous est rapidement apparu que Jean de
               Vauzelles ne peut plus guère être considéré comme un personnage de second rang, mais
               comme l’un des représentants majeurs à Lyon, dans ces années-là, d’une Eglise
               catholique qu’il qualifie lui-même de « militante ». Il se révèle en même
               temps comme l’un des conseillers actifs du grand imprimeur Jean de Tournes en domaine
               italien, et l’une des figures de proue de la scène poétique lyonnaise aux côtés des
               blasonneurs, de Scève, de Labé et de Du Guillet.

      L’une des découvertes progressives qui a beaucoup orienté cette étude est
               l’importance des liens qu’entretient Vauzelles avec la cour de France, et notamment
               avec Louise de Savoie et, surtout, Marguerite de Navarre. Les fréquents séjours que
               la cour, et Marguerite en particulier, firent à Lyon sont bien connus et étudiés.
               Mais l’intensité des services rendus par les Lyonnais à la cour de France méritait
               d’être éclairée davantage, notamment dans le domaine religieux. La découverte de
               textes inédits composés par Vauzelles apporte des documents supplémentaires à notre
               connaissance des deux reines (chap. II).

      La forte présence de Marguerite à Lyon pouvait laisser supposer quelque répercussion
               sur les entreprises lyonnaises des « évangélistes » français, Jacques
               Lefèvre d’Etaples et le célèbre « groupe de Meaux » réuni autour de
               Guillaume Briçonnet. Le champ
               lyonnais semble cependant ouvert à d’autres influences : le cas d’Ottmar
               Nachtgall, personnage central, quoique encore méconnu, d’une Réforme catholique
               allemande ferme mais non rigide, dont Jean de Vauzelles traduit à Lyon
                  l’Hystoire evangelique
 (1526), incite à mieux évaluer l’importance, à
               Lyon comme chez Marguerite, des apports de la pensée allemande à ces dates. La
               coïncidence des dates, la proximité de Marguerite et l’ambition que Vauzelles
               manifeste constamment de promouvoir la Parole par le truchement de la langue
               française posent cependant la question d’un possible lien entre l’expérience de Meaux
               et les commandes de traductions faites à Vauzelles (chap. III).

      En effet, Vauzelles n’est pas seulement apprécié comme poète, mais comme l’un des
               promoteurs et « illustrateurs » bien en vue, pendant une vingtaine
               d’années, de la langue française. Marguerite de Navarre le sait bien : c’est à
               lui qu’elle fait appel à la fin des années 1530 pour traduire les surprenants écrits
               religieux de l’Arétin et donner ainsi à la cour des paraphrases bibliques composées
               dans une belle prose française. Toute la fin de la vie de Vauzelles est ainsi surtout
               marquée par ses relations avec l’Arétin et l’introduction de ses œuvres pieuses en
               France, à laquelle il a largement contribué, avec l’appui de beaucoup d’autres
               personnages présents à Lyon (chap. IV).

      L’illustration de la Parole, dans tous les sens du terme « illustration »
               est une constante à Lyon. Dans l’atelier des Trechsel et des Frellon, nous
               reconstituons au chapitre V l’histoire mouvementée de l’édition princeps

               de la fameuse « Danse de la mort » de Hans Holbein, qui met en jeu des
               acteurs bâlois et lyonnais, dont Jean de Vauzelles. Cette édition
                  princeps
 constitue un bel exemple de « creuset » : s’y
               expérimente en effet, au cœur des échanges entre Lyon et Bâle, la conciliation
               possible entre une tradition européenne bien...
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